
Quarante-septième année. — N« 268. Un numéro : dix centimes. Jeudi 8 Novembre 1888 

ABO MEHEHT 

Snumur i 

 30 fr. 
Gn an 

SU m0,s,g 
Trois mois « 

poste t 

.... 35 fr. 
Un an

 18 9» mois • « 

Tr0
-,
s
 mois >u 

ou «'abonne t 

JL 8ACHCR, 

^
u
 bureau du Journal 

ou
 en envoyant un mandai 

sur la poste, 

et chez tous les libraires. 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE 
INSERTIONS 

se 
30 

75 

J0DMA1 D'ANNONCES JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS 

B^TH-E-A/CT : PLACE r>T7 MARQHÉ-NOIB. 

Annonce!, la ligne. 

Réclames, — • 
Faitodiveri, — . 

BÉSERVES SONT rAÏÏÏS 
Du droit do refuser la publication 

des insertions reçues et même payée», 

sauf restitution dans ce i «filer t«; 
E» «j droit de modifier M «<UL on 

es annonces. 

Les articles communiqué» 

doivent être remis au bureau 

du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 

Les manuscrit déposés ne 

sont pas rendus. 

On s'abonnet 
A FABIS, 

A. L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse. 

L'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis contraire. 

L'abonnement doit être payé d'avance. Paraissant tons les jours» le dimanche excepté. 
Les abonnements de trois mois pourront être payés en timbres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 7 NOVEMBRE 

La discussion du budget de la marine est 

revenue sur le tapis. Il faut croire que les 

questions budgétaires, d'une importanceca-

piiale, offrent peu fl'aitraits aux politiciens. 

La plupart des députés, en effet, n'avaient 

point fait encore nier, à 4 heures, appari-

tion dans la salle des séances. C'tst devant 

d^s banquette» aoi irt is quarts \iJes que 

l'on a débattu les imposants chapitre» du 
budget de la marine. 

A signaler un incident qui a produit une 

certaine animation dan» les couloir» où 

MM. Jules Ferry, Rouvier, Roche, Rei-

nach, etc., d'une part, et le» principaux po-

liticiens jérômistes d'autre part, s'entrete-

naient avec animation. Il s'agit d'une vieille 

querelle électorale à vider, ravivée par un 

article récent de M. Baïhaut, entre cet an-

cien ministre opportuniste et M. Mariolte, 

rédacteur du Pilori et du Réveil de la Haute-

Saône. Les témoins de ce dernier, MM. La-

guerre et le commandant Blanc, ont eu une 
entrevue avec M. Baïhaut. 

Au conseil des ministres, M. Peytrnl a 

annoncé que le rendement des revenus indi-

rects et des monopoles pendant le mois 

d'octobre avait donné un excédent de recet-

tes de plus de neuf millions par rapport à 

l'exercice 4 887, mooobsiant une moins va-

lue de i, 150.000 francs aur les sucres. 

Ainsi donc il est démontré par l'amélioration 

des recettes du Trésor qu'il serait lacile de ré-

tablir l'équilibre budgétaire, sans emprunts 

ni impôts nouveaux, ainsi que le récla-

maient les députés de la droite depuis 1885. 

Mais, au lieu de revenir à une politique 

d'économies, le gouvernement républicain 

continue sa politique du délire. Le budget 

Peytral n'a-t-il pas accru, cette année en-

core, l'énorme chiffre des dépenses publi-
ques? 

Aucu"h incident à relever dans le§ débals 

sur le budget de la marine. On croit que la 

Chambre va mener activement la discussion 

budgétaire. Voici l'ordre dans lequel se pré-

senteront les budgets des départements 

ministériels : Justice et Cultes, Guerre, 

Affaires étrangères, Intérieur, Finances, 

Travaux publics, Instruction publique et 

beaux-arts, Colonies. La lutte, si lutte il y a, 

s'engagera entre opportunistes et radicaux 

sur le terrain du budget extraordinaire. 

La consultation nationale 

« Que venons - nous demander à la 

» France? Non pas de faire un roi — il n'y 

» a pas de roi à faire, — mais de recon-

» naître, par un accord nouveau et libre-

» ment consenti, le droit historique de la 

» Mouarchie. 

» Â ce pays qui a fermé ses frontières au 

» principe monarchique, nous disons: 

t Ouvrez, c'est la fortune de la France ! » 

» Mais nous ne voulons pas que ces portes 

» soient jamais forcées par la violence ou 

» par la ruse, nous roulons qu'elles s'ou-

» vrent devant un principe librement re-

» connu par la volonté souteraine du pays. 

» Voilà, messieurs, ce que nous appelons 

» la consultation nationale. » 

(Discours de M. Dtpeyre.) 

NOTRE DIPLOMATIE 

Une affaire des plus curieuses occupa en 

ce moment nos diplomates. La voici racon-

tée par le M*tin, qui la lient, dit-on, de M. 

Flourent en personne : 

« Il s'agit de la situation dans laquelle se 

trouve iM. Waddingtoo, notre ambassadeur 

à Londres. 

»On se souvient peut-être qu'il y a quel-

ques jours, M. Naquet révéla, dans une 

réunion en province, qu'à une certaine épo-

que, le gouvernement français avait re-

poussé des ouvertures à lui fuites par la 

gouvernement russe en vue de la conclusion 

d'un traité d'alliance. 

» L'opôiredu divorce et du boulangisme 

commit, dans ses révélations, de grosses 

erreurs matérielles de date et de personnes, 

mais il paraît que le fait en lui-même est 
vrai. 

» La chose ayant été jelée à tous les 

vents de la publicité, il n'y a plus, croyons-

nous, d'inconvénients à en parler. 

» Voici donc, nous affirme-t on, quelle 

est la vérité rigoureuse à cet égard : 

» Dans l'été de 1879, le prince Gortscha-

koff, chancelier de Russie, profondément 

irrité de la politique suivie par l'Allemagne, 

conçut l'idée de conclure une alliance avec 

la France. 

» À cet effet, il envoya à Pons, en mis-

sion particulière et confidentielle, le général 

Obroutscheff, qui vint s'entretenir avec M. 

Wa Idington, alors ministre des affaires 

étrangères, et lui fit comprendre que la 

chancellerie russe était toute disposée à en-

trer en pourparlers avec le gouvernement 

français en vue de la conclusion d'un traité 

d'alliance. 

» Notre ministre s'abstint naturellement 

de toute réponse immédiate, se réservant 

d'en référer à ses collègues. 

» Mais M. Waddington, très Anglais de 

tempérament et partisan acharné de l'al-

liance franco-anglaise, — laquelle exclut 

l'alliance franco-russe — eut l'idée de pren-

dre conseil du cnbinet de Londres. 

» Ce dernier le dissuada d'entrer dans 

les vues de la Russie et lui représenta 

qu'il avait une bien plus belle partie à 

jouer. 

« Prévenez le prince de Bismarck des 

» ouvertures que le prince Gorlschakoff 

» vous a fait faire, répondit-onde Londres; 

» il vous saura tant de gré de cette attention 

» délicate, qu'il vous offrira en échange 

» l'alliance de l'Allemagne. Et alors toutes 

» les inquiétudes de l'avenir disparaîtront, 

» la paix sera assurée pour longtemps. » 

» M. Waddington écoula et suivit ce con-

seil de l'Angleterre : il fil avertir le prince 

de Bismarck. 

» Le chancelier d'Allemagne se montra 

fort touché et surtout fort heureux de l'avis, 

mais il se borna, dans l'expression de sa re-

connaissance, à charger le prince de Hohen-

lobe, alors ambassadeur à Paris, de remer-

cier « spécialement » M. Waddioglon « de 

sa conduite loyale » en cette affaire. 

» Quand tout cela eut été ébruité cea 

jours derniers pur M. Naquet, M. Goblet 

crut devoir faire entendre à M. Waddington 

que son maintien à Londres devenait diffi-

cile et qu'il devrait douner sa démission. 

» Mais l'ambassadeur fit la sourde oreille 

et ne se montra pas disposé à renoncer à 

son poste. 

» Pourtant M. Waddington se décidera 

peut-être à demander son remplacement — 

dans le désir d'éviter des conséquences plus 
fâcheuses pour son amour-propre. 

» Dans ce cas, le candidat que M. Goblet 

présentera pour recueillir sa succession, se-

rait M. de Montebello, ambassadeur à Cons-

taniinople. lequel »'esl distingué tout parti-

culièrement dans les négociations qui vien-

nent d'aboutir à la signature par la Porte et 

toutes les puissances de la convention in-

ternationale de neutralisation du canal de 

Suez. » 

Le mouvement diplomatique en prépara-
lion ne s'arrêterait pu» là. 

Il est question d'envoyer M. Andrieux 
faire à Berne une excursion semblable à 
celle qu'il a accomplie à Madrid, aûn d'éloi-
gner ainsi un compétiteur de M. Clémen-

ce a :i ô la présidence de la Chambre. C'est 

encore le Matin qui le dit. 

Au fond, il parait que ce remue-ménage 

a pour but de trouver une position sortable 

au cousin Mariani, qui presse Floquet 

de ne pas oublier, dans les douceur» du 

Pouvoir, ces devoirs de famille. On ajoute 

même que Crispi aurait dit en apprenant 
ce» modifications : 

« Ah 1 ça, Goblet me croit donc aussi... 

que lui 1 C'est une injure. » 

INFORMATIONS 

S. A. R. le duc de Chartres, avec sa fa-

mille, se trouve en ce moment chec S. A. R. 

le prince de Joinville, son beau père, où de 

grandes chasse» ont été organisées. 

Le gendre et la fille du duc de Chartres, 

7 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

UFILLE DU MENDIANT 
Par Emile BOSQUET 

Vil 

Un an s'était écoulé. Eo apparence aussi calme, 
aus" insouciant que l'aonée précédeole, Robert 

^l»it revenu depuis deux jouis à la demeure pater-

nelle pourvu de son grade de docteur en droit. 

Etrange garçon, il travaillait co ume d'autres flâ-
Det)l. snns aucun semblant d'activité et certaine-
Dlent sans zèle, tans empressement, sans impa-

yée ; pouriant il touchait toujours le but fixé, 

1u°iqu'it n'en eût pas d'autre, pour son comple 

Pe,sonnc|, que de montrer sa soumission à remplir 
e ^''og'auiaie paternel et de prouver que son in-

Souciaucc n'était point incapacité. 

Mais forliQé par ion succès, Robert s'était piqué 
a

*udace et avait déclaré à ses parents, le jour 
tDêtDe

 °ù il avait passé sa thèse, qu'il ne serait ni 
fcvocat, ni tnggUirat, ni notaire, qu'il serait herba-
ger. 

*"~ Qu'il soit ca qu'il voudra, avait dit ion père; 
1 lfop d'intelligence pour ne pas réussir à tout 

,e V>'il entreprendra." 

— Il faudrait essayer de le marier, dit la mère ; 

si nous lui trouvons une jeune tille qui lui plaise, 

il fera ce que sa femme voudra. 

Partant de là, Mœ8 Drion, quelques jours aptèi, 

invitait, pour célébrer le retour de son 61s, deux 

ou trois familles du voisinage parmi lesquelles il 

s'en trouva une pourvue d une fille à marier, une 

superbe Normande ! Robert connaissait peu cette, 

jeune fille qui avait passé plusieurs années en pen-

sion dans l'abbaye de Lisieux, qui est la maison 

d'éiiucation spécialement fréquentée par les riches 

pet tes demoiselles du pays d'Auge et autres lieux 

circoovoisius. Il avait deviné le projet de sa mère, 

mais cela ne lui causait ni espoir, ni anxiété. La 

seule question qu'il se posât était celle-ci: Pourra-

t-elle me plaire autant que Blanche? 

A vrai dire, il s'était déjà adressé cette question 

à propos de toutes les femrnos qu'il avait rencon-

trées depuis un an. 

On s'étonnera peut-être que celte préoccupation 

ne lui eût pa« fait négliger ses études de droit 

pour lesquelles il n'avait qu'un goût médiocre; 

mais il avait une disposition innée à mener deux 

penséei de front, et celte disposition était renfor-

cée par l'habitude. Au lieu de chasser la pensée 

qui lui plaisait el devait le distraire, il la laissait 

I caiesser son travail, metire uue fleur sur sou ari-

| dité, un suc suave el parfumé sur sa sécheresse. 

, Robert n'avait donc point cessé da penser a 

Blanchi", tout en préparant sa thèse doctorale. 

Mécontent d'elle, quand il l'avait quittée, il s'était 

subitement réconcilié en l'apercevant penchée 

pour reprendre le bouquet qu'il lui avait donné. 

N'était-ce pas charmant, cet amour té déjà ou 

près de naître, et dissimulé sous la sévérité de la 

vertu ? 

M. Drion avait un dépôt de chevaux à Paris, 

pour la vente. Robert avait la permission de s'y 

choisir un^ monture, quand il voulait faire une 

promenade au Bois de Boulogne. On savait bien 

que. loin de déformer un cheval, il était plutôt 

capable de peifeciionner sen allure. C'est-la qu'il 

retrouva Mélusine, attenJanl un acheteur. 

Ce lui fut une grande satisfaction, et Mélusine, 

qui ne contrariait plus son cavalier, se trouva, sans 

s'en douter, élevée au rô'e d'amie et de confidente. 

Chaque fois que Robert moulait son cheval pré-

féré, à travers les paroles caressantes avec les-

quelles il avait l'habitude de l'encourager, il lui 

tenait des discours dans ce genre : « Nous étions 

eucore mieux là-bas qu'ici, n'est-ce pas, ma belle ; 

Nous ne rencontrerons pas la jolie fille qui l'admi-

rait tînt, ton maître le voyait bien. Mais il no faut 

pas être trop Sûre, Mélusine, c'était peut-être un 

tantinet par amour pour lui. » 

Robert n'était pas de ceux qui ont leurs yeux 

dans leurs poches. Si ébloui qu'il eût été par la 

i beauté de Blanche, il n'avait point été aveuglé. 

Bien au contraire, jamais il n'avait regardé avec 

autant d'attention autour de lui ; il regardait et il 
comptait. 

Comme ses promenades étaient toujours assez 

matinales, à cause des séances qu'il devait faire 

chez son patron le notaire, rarement il rencontrait 

des promeneuses à pied ou eo voiture. En revan-

che il se trouvait en concurrence de course avec 

des amazones de plus d uo genre. C'étaient elles 

qui servaient de matière à ses observations et à ses 

comparaisons. Ii y avaii d'aborJ celles de l'Hippo-

drome ou du Cirque d'Été: muscles souples, tail-

les parfaites, visages pâles fl fatigués, et, sous dei 

paupières battues, l'éclair d'un regard tranchant, 

raoimant des yeux éteints. Puis les jaunes miss 

anglaises ou américaines, lahsiot beaucoup à dé-

sirer dans l'élégance des foimes. maissolides.au. 

dacieuses, sûres d'elles-mêmes, resplendissantes ! 

d'une fraîcheur sur laquelle ni le vent ni le soleil 

ne mordaient. Une singulière expres>ion béate, 

sur laquelle aussi la civilisation n'avait pas de 

prise, était étendue sur leurs traits, comme une 

affiche de candeur, qui. malbeureusjment, nuisait 

à l'animation spirituelle du visage. Quelques jeu-

nes filles françaises, la plupart encore écoliôres, 

bien jeunes, heu étourdies, ne paraissant pas 

avoir d'autre idée que de l'emporter sur leur frère 

ou leur cousin eu hardiesse et scieuce équestre, 

j quand elles en avaient un qui les accompagnât. 



LL. AA. RR. le princè et la princesse Val-
demar, vont être obligés d'abréger leur sé-
jour en France. Ils désirent rentrer à Copen-
hague pour le 15 novembre, 25e anniver-
saire de l'avènement au trône du roi Chris-
tian IX, leur père el beau-père. 

Cette cérémonie groupera autour du roi 
et de la reine de Danemark une grande par-
tie de leur famille, composée comme l'on 
sait de princes ou de princesses qui régnent 
ou rè-jnnront en Angleterre, en Grèce et en 
Russie. Parmi les autres invités nu jubilé 
royal on cile le baron de Mohrenheim, am-
bassadeur de Russie en France, lequel de-
puis sa mission diplomatique à Copenha-
gue est honoré d'une particulière amitié par 
la famille royale. 

*. » 
LE MOUVEMENT DIPLOMATIQUE 

Il y a des dissidences graves dans le cabi-
net relativement au mouvement diploma-
tique. 

M. Carnot demande pour M. Barrère un 
poste que les ministres ne croient pas devoir 
lui donner. 

M. Floquet demande Rome pour un de 
ses parents que iM. Goblet ne veut pas accep-
ter. 

Enfin la plupart des minisires voudraient 
le remplacement de M. Waddington. 

La reine de Portugal, Qlle de Victor-Em-
manuel, a passé deux jours à Bruxelles et 
elle aurait réussi, nous affirme une dépêche 
chiffrée qu'on nous communique, à amener 
en principe les bases d'une réconciliation 
entre le prince Victor Napoléon et son père. 

La cour d'assises a condamné Roger, gé-
rant du journal la Charge, et Lepetit, auteur 
d'une récente caricature suisse, à 2 mois de 
prison et 500 fr. d'amende pour outrage 
commis envers l'armée. Le jury a émis un 
verdict affirmatif sans circonstances atté-
nuantes. 

Rome, 2 novembre. 
L'Osservatore romano publie un décret, en 

date d'hier, de la Congrégation des Rites, 
portant que le Pape a bien voulu accorder de 
grand cœur, sur la proposition de plusieurs 
évêques, que le Saint-Sacrement soit exposé, 
le 34 décembre prochain , dans toutes les 
églises métropolitaines, cathédrales, collé-
giales el paroissiales, et qu'après la récita-
tion des litanies de la Sainte-Vierge avec 
oraisons pour le Pape et pour l'Eglise, la 
bénédiction soit donnée an peupla. 

Le Pape accorde une indulgence plénière 
aux fidèles, qui prieront, ce jour-là, pour 
la tranquillité de l'Eglise et du Saint-Siège, 
et pour la conversion des pécheurs. 

est molivée par un article des flistorisch-
Polische Btœlter, une Revue catholique qui 
avait déclaré que, dans les affaires que le 
gouvernement prussien eut en 1869 avec 
les couvents et congrégations, le chancelier 
leur aurait été particulièrement hostile. 

La Gazette s'attache, au contraire, à prou-
ver par ses documents que de tout le Cabi-
net c'est M. de Bismarck qui donna les con-
seils les plus modérés et qu'il se refusa à 
jamais envenimer les choses. Cette attention 
qu'il met à éviter de passer pour l'ennemi 
de l'Eglise catholique est à noter après l'en-
trevue du Vatican et au moment de la ren-
trée du Raichstag et du Laoglag. Il ne faut 
pas oublier que les forces du Centre n'ont 
en aucune façon été diminuées aux élec-
tions de la semaine dernière. 

ALLEMAGNE. — La Gazttte de l'Allemagne 
du Nord publie des documents assez longs 
et curieux sur l'altitude de M. de Bismarck 
envers l'Eglise caiholique. Cette publication 

NOUVELLES MILITAIRES 
L'UNIFICATION DES SOLDES 

On vient de préparer, au ministère de la 
guerre, le travail relatif à l'unification de la 
solde des officiers. 

L'unification commencera le 1er janvier 
prochain. Elle se fera par le relèvement de 
la solde au niveau le plus élevé, c'est-à-dire 
que les officiers de l'infanterie et de la ca-
valerie toucheront désormais, à grade égal, 
la même somme que les officiers d'artillerie 
et du génie, qui ont actuellement la solde la 
plus élevée. 

Les dépenses résultant de l'unification 
devront être réparties sur plusieurs exerci-
ces; on accordera, pour la première année, 
la moitié d« l'augmentation totale aux offi-
ciers de grade iuférieur -— sous-lieutenaots, 
lieutenants et capitaines — et le cinquième 
seulement aux officiers supérieurs. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Tentative do meurtre 
A AXTOItilVÉ 

Depuis plusieurs années, le sieur Chiquet 
habitait une maison sise commune d'An-
toigné et appartenant au garde champêtre 
de la commune de Saint-Cyr-la-Lande, M. 
Besgnier. 

Le propriétaire, mécontent de son loca-
taire, résolut de chasser ce dernier de chez 
lui. A la Toussaint dernière, il fut convenu 
que Chiquet sortirait. Le 1" novembre, en 
effet, le» clefs de h maison lurent remi-
ses à Besgnier, avec faculté toutefois pour 
Chiquet de revenir le 4 novembre chercher 
quelques vêtements et menus objets qu'il 
laissait en présence du propriétaire. 

Le rendez-vous eut donc lieu dimanche 
à 4 heures. Cette heure tardire engagea 
Besgnier à aller chercher un témoin, M. 
Servant,-conseiller municipal, qui ne put 
accéder à celte demande. Besgnier revint, 
mais muni d'un fusil appartenant à M. Bré-
val. Quelle ne fut pas sa stupeur, en arri-
vant, de voir Chiquet dans sa maison, après 

1 avoir enfoncé les contrevents ! 

Sur les reproches qu'il lui fit de sa con-
duite, Chiquet se jeta sur Besgnier, qui, 
armé, le mit en joue pour lui faire peur. Il 
était à ce moment dans le chemin. 

Survint le sieur Coûtant qui dit à Chique! : 
« Pourquoi avez-vous ainsi arrangé la mai-
son? — Dérangez-vous, répondit-tl, j'ai ici 
dans ma poche de quoi le moucher. » Et, 
portant sa main sous sa blouse, il fit le 
mouvement d'en tirer quelque chose. 

Instinctivement, Besgnier le coucha de 
nouveau en joue et pressa la gâchette. Le 
coup atteignit Chiquet à la main gauche. 

Le docteur Garnirez, de Montreuil-Bellay, 
donna les premiers soins au blessé qui, 
croit-on, guérira promplement. 

Le parquet de Saumur s'est transporté 
hier chez les auteurs de cette tentative de 
meurtre. 

L'affaire se poursuit. 

Direction générale des Contributions 
Indirectes 

AVIS. — Un concours pour l'admission 
au surnumérariat dans les Contributions 
indirectes doit avoir lieu le 1er décembre 
prochain, dans tous les départements. 

Les candidats qui désireraient y prendre 
part auront à se faire inscrire, avant le 15 
novembre, dans les bureaux de la Direction, 
au chef-lieu de leur département, où ils 
pourront prendre connaissance du pro-
gramme de l'examen, des conditions re-
quises pour êlre admis au concours, des 
pièces à produire, etc. 

Un crédit spécial permet actuellement à i 
l'administration d'attribuer une allocation 
mensuelle de 50 francs a la plupart, sinon 
a la totalité des surnuméraires, dès leur 
entrée en fonction. 

Nous rappelons, enfin, que les candidats 
pourvu du diplôme de licencié ès-lettres, 
es-sciences ou en droit, sont dispensés de 
l'examen, et qu'après un surnumérariat de 
trois mois, rétribué d'ailleurs à raison de 
60 francs par mois, ils sont commissioonés 
de plein droit en qualité de commis, au 
traitement de 1,500 francs. 

ALMANACHS RÉACTIONNAIRES 

On apporte, cette année, nne attention 
beaucoup plus grande que les années pré-
cédentes sur la publication des almanacbs 
pour 4889. 

Ou surveille surtout, au ministère de l'in-
térieur, où les préfets sont rigoureusement 
tenus d'envoyer deux exemplaires de ces pe-
tits livres, las almanachs illustrés qui con-
tiennent des dessins critiques ou des char-
ges sur les membres du gouvernement. 

Les préfets ont, en outre, reçu l'ordre de 
ne laisser mettre en vente que les alma-
nachs qui ont reçu le visa ministériel. 

On en revient donc exactement à ce qui se 
pratiquait sous l'Empire. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Excursions aux stations hivernales 
et balnéaires des Pyrénées 

Des billets d'aller el retour, avec réduc-
tion de 25 0/0 sur les prix calculés au tarif 

général d'après l'itinéraire eÛVctivam. . 
suivi, sont délivrés toute l'année a ! ?[ 

Arcachon. Bagnères-de-Bigorre Ba»^ 
res-de-Lucbon, Biarritz, ILmdave' L,8 

Eaux Bonnes. Pierrefitte-Nesîaï,
18
^

3
-

Saint-Jean-de-Luz. Argèles-Vieuzac A* 

Salies-de-Béarn, Seint-Girons, Uss'at tl' 
Bjins. IBS" 

Durée de validité: 10 jours, non compris h, 
jours de départ et d'arrivée. 

Tout billet d'aller et retour délivré nonr 
un parcours de plus de 500 kilomètre 
donne droit pour le porteur à UD arrêt en 
route à l'aller comme au retour. ' 

Toutefois, la durée de validité du billot 
ne sera pas augmentée du fait de ces arrêta 

La période de validité des billets d'aller et 
retour peut, sur la demande du voyeur 
êlre prolongée deux fois de 5 jours, moyen 
nant le paiement aux administrations pour 
chaque fraction indivisible de 5 jours 5'un 
supplément de 4 0 0/0 du prix total du'billet 
d'aller et retour. 

Billets d'aller et retour de famille 
Pour les station* des Pyrénéss et du golfo 

de Gascogne 

Des billets d'aller et retour de famille, du 
1"et de 2e clas«e, sont délivrés à toutes les 
stations des réseaux d'Orléans et du Midi, 
avec faculté d'arrêt à tous les point» du par-
cours. 

TOUTE L'ANNÉE 

Pour Arcachon, Biarritz, Dax . Gue-
tbary, Pau, Saint Jean-de Luz et Salies-de-
Béarn. 

Avec les réductions suivantes, calculées 
sur les prix du tarif légat d'après la dis-
tance parcourue, sous réserve que cette dis-
lance, aller et retour compris, sera d'au 
moins 500 kilomètres. 
Pour une famille de 3 personnes. 25 0/0 

— 4 — 30 0/0 
— 5 — 35 0/0 
— 6 —et plus 40 0/0 

Durée de validité : 33 jours, non comprit les 
jours de départ et d'arrivée. 

La durée de validité des billets de familla 
peut être prolongée une ou deux fois de 30 
jours moyennant le paiement, pour chacune 
de ces périodes, d'un suppl raent égal à 
4 0 0/0 du prix du billet de famille. 

M
1U

 LEROYER DE CHANTBPIE 

Dans sa « Nécrologie », la Chronique de la 
Société des Gens de lettres publie les lignes 
suivantes sur M11" de Chaotepie : 

« M119 Marie Sophie Leroyer, dite de 
Chantepie. décédée le 23 octobre 4888 et 
inhumée à Angers le 26 du même mois, 
était née à Château-Gonthier le 34 octobre 
1800. 

» M1" Leroyer de Chantepie, auteur de 
nombreux ouvrages, tels que: Us Djtrantx, 
Cécile, Angélique Lagier, Àngèle, Chroniquts 
et légendes. Mémoires d'une provinciale, etc., 
était une femme d'un esprit délicat et dis-
tingué. 

» Elle n'était entrée dans notre Société 

Peu de jeunes femmes, de Parisiennes : elles j 
dormaient encore ; celles qui en montraient l'é-
chantillon en général, étaient de gracieuses cava-
lières, mais sans conviction aucune : elles étaient 
escortées par les souvenirs de li dernière soirée 
ou par les préoccupations de la prochaine toi-
lette ; jolies, oui, mais pas de cite beauté souve-

| raine qui s'impose. 

— Oh! ce n'était pas Blanche, cette fille du 
peuple, ure Galathée, une Psyché pourtant! Cette 

| mer vrille était-elle une exception rarissime en 
iNormmdie ? 

— Non ! il y a en Normandie deux types tout 4 
fait différents des belles Normandes, nous ne par-
Ions pas des laides. De grands et beauxyenx, un 
teint un peu moulé en couleur, des pommettes 

I saillnnies, un nez manquant de finesse ; mais de 
'LU l dents et une bouche plus agréable et mieux 

idessinée q ;e ne l est souvent celle des Parisien-
nes, aux mâchoires très aesusées, tel est le lypa le 
plus répandu et aussi le plus vulgaire de la beauté 
normande. 

Q iant au S'cond, il est d'une pureté aussi par-
fuite que la type grec, avec plus d'élév4ion dans le 
Iront et d'expression dan* la physionomie. C'est 
parmi les Granvillaises qu'il existe surtout ; mais 
il n'est point absent det autres locdités norman-
3ef, et le département du Calvados en particulier, 
en offre de nombreux exemples. C'était à ce type 

que Blanche appartenait: mm elle était belle 
parmi les belles. 

Décidément elle manquait aux promenades de 
Robert. A quoi bon, cependant, s'en occuper à 
tout propos ? Il n'avait réellement aucun goût pour 
le métier de séducteur. Quant à l'épouser, it n'en 
avait pas même l'idée: la fille d'uu mendiant 1 

Mai9 pourquoi ne pouvait-il pas aimer ailleurs? 
Toutes ses habitudes étaient changées, il y avait 
une lacune dans sa vi\ A vrai dire, s'il n'avait eu 
l't spoir d'aller revoir sa belle vallée, il se serait 
trouvé sérieusement malheureux. 

Celte dispo.iitiou d'esprit et de cœur expliqua 
l'indifférence superbe avec laquelle il allen lait la 
jeune fille qu'on lui destinait. Tant mieux, si elle 

parvenait à le délivrer de la possession de l'autre ; 
tant pis pour lous deux si elle n'y réussissait pas : 
il ne se refusaii pas à être conquis, mais il na vou-
lait pis aider à celte conquête. 

La personne attendue arriva bientôt, accompa-
gnée de soa père et de sa mère, el en solide équi-
page. Elle était bien mise, une simplicité cossue et 
correcte, sans aucun raffinement d'élégance. Elle 
avait tuus les traits caractéristiques du premier 
type féminin que nous avoua décrit. Elle se savait 
riche, désirab'e et désirée. 

Cepeuiaut «elle ne «'en faisait pas accroire i; 
aussi fut-elle caressanie rour H. et M109 Drion et 
elle aborda Robert avec une aisance robusle. I 

eût été ditis son naturel de se montrer plus hère 
encore; mais déjà cette nonchalance insoucieuse 
que l'on sentait recouvrir une ardeur cachée et 
qui l'avait frappée dans ce jeune homme la piquait 
au jeu. 

Le dîner ou le déjeuner, comme on voudra, ne 
se fit pas longtemps attendre. Il eut lieu comme a 
l'ordinaire, à une heure de l'aprèv-midi, ce qui 
permit aux commensaux de digérer, de se remet-
tre en route, et d'arriver chez eux avant le souper 
qui est habituellement entre sept et huit heures. 

Le dîner prié, pour ceux qui l'oflrenl et ceux 
qui l'acceptent, constitue en Normandie un acte 
important de la vio. D abord par cette réparation 
hygiénique, on réconforta le travailleur, puis c'est 
surtout à table que les relations sociales se nouent 
eu province. L'amour-propre y trouve aussi son 
compie : l'amphitryon fait honneur à son argent 
pat une hospitalité généreuse, et, comme il n'y a 
point de parasites dans co monde-là, les invités se 
glorifient, de leur cité, qu'on 1 s ait jugés dignes 
de contracter cette dette honorable et culinaire. 

Un boo dîner normand ne doit pas être l'ger: 
I) quantité y figure aussi bien que la qualité: 
quatre volumineuses entrées, deux i4is, quatre 
entremets, no sont pas de tiop pour une douzaioa 
de personnes. On y sert les meilleure» viandes, les 
poissons les plus frais et les plus exquises volail-
les ; mais jamais de légumes ol rarement du fro-

mage, à l'exception des fromages de lait caillé, 
noyôi dans on plein sala lior de fleurette; c'est 
sous ce nom que l'on désigne celle crème fral.ha 

el légère, au goût finement atnandé, qui se forme 
la première sur le lait. Les deux exception» que 
nous venons de signaler ont leur raison d'être: on 
dédaigne les mets qui figurent sur toutes les table» 
les jours do travail. Ce sont des meta ouvriers 
qu'on ne mange pas quand on est en babil 6 

fête. M suivre-] 

Vient de paraître 
lies corporations de Métiers, leur his-

toire, leur esprit, leur avenir. p«rHipp- »|-^
s
J 

chef de division honoraire au ministère ae ' •
 Q 

truction cl des Cultes. Joli vol. in-i^ ae , 
pages, prix 3 fr. 50. E tiieun Letouzey et J" > 
17, rue du Vieux-Colombier. Paris. 
La discor ie divise les at-liers que la pa'X 6 ^ 

vernait autrefois. De là les grèves, le niai» • 
travail. Aussi, toul le monde, toussé par IV vh. 

gtfid 
l'his-du vrai, detuende, sans connaître au ju»*«

 fl> toire d s corporations, le retour a leur r » 
C'est afin d'éclairer la question oue M. m<* *

f
 ̂  

saut enfin la vérité ju-qu'ici défigurée, *"r .^^g 
de ces anciennes associations, montre ce t 0jf étaient, ce q.'on y nmt reprendre pour o 
actuellement le bien Œ 'vre d'ermiiti-n pl "

b
|
èa)e cussion.snn livrerenferma la solution du P'" 

de l'organisalioo du travail; il vient a son n 
On peut se.

 (
 ropurer cet ouvrage c,,jC„ Vtuodat-

cipaux libraires ou bieo en envoyant
 )
un "* . «t 

poste de 3 fr. 50 cent., aux éditeursi Leiou* / 
Anô, 17, rue du Vieux-Colombier, iP«M-



,j l'âge de quatre-vingts ans, le 15 no-

^.^"4 880, venant nous demander la 
'^sécrétion (j'

un
 (

fl
|
en

i littéraire depuis 

c00'. connu el apprécié. » 

ŒUVRES NOUVELLES DE M. LAFFAGE 

Qp m dans les journaux d'Angers : 

i
 Noire compatriote , M. Laffage , vient 

ri'eiooter ô la liste de ses œuvres musicales 

Lis nouvelles compositioni : L'Aurore, la 

}'iole et la Cueillette du Bon Dieu. 

> Ces romances, qu'on peut dès aujour-

d'hui se procurer chez tous les marchands J 
de musique de notre ville, obtiendront cer-

ijioeme»1 le même succès que les premières 

ffjv
resdu jeune compositeur. 

, Nous pouvons annoncer, en outre, que 

!l. Leffrtge fera paraître incessamment : 

n,>u, YAmour et la Liberté, stances du doc-

leur Douet, et Dant un bouquet, ravissante 

idylle dont les paroles sont dues au talent de 

noire sympathique et distingué confrère de 

\'Anjou, M. Alphonse Poirier. » 

On écrit de Loudun eu Journal de la 

Ki'enne: 

« M. Labiche, sous-préfet de Loudun, au 

fait dernièrement beaucoup de tapage au-

tour des communes de Sammarçolles, Mes-

femé, Chalais. Il a mis en mouvement les 

gardes champêires, les gendarmes; il a fait 

interroger jusqu'à de pauvres et vieilles bon-

oes femmes qui ne comprenaient PBS ce que 

voulait M. le sous-prélet. Bref.il a essayé, 

sans y réussir, d'organiser une sorte de 
Terreur. 

» Nous lui demandons s'il est disposé à 

employer les mêmes moyens à l'égard de 

certaines communes républicaines que nous 

pourrions lui indiquer s'il feignait de ne 

pas les connalire. 

» Que M. le «ous-préfet envoie ses gen-

darmes dans ces localités, avec mission de 

rechercher, par exemple, si certain person-

nage officiel n'a pas louché indûment de 

l'argent communal, jadis, par l'intermé-

diaire de son cordonnier, et tout dernière-

ment par l'intermédiaire d'une personne que 
nous nommerions s'il le fallait. 

» Que le nommé Labiche nous fasse 

donc voir si, dans sa boutique, l'on n'em-

ploie pas deux poids et deux mesures. » 
Wol ftb 4uî?i v . 

LA FLÈCHE. — Dant la journée du 25 

octobre, MM. Muselii, lieutenant, et Guil-

bert, sous-lieutenant au 4 47*. eu garnison 

à La Flèche, sabre au côté, sont partis de 
cette ville à quatre heures du matin, se ren-

dant su M'ins pour faire une visite à leur colo-
nel. Ils sont arrivés à onze heures et demie. 

En moins de sept heures et quart, ils avaient 

parcouru 45 kilomètres, environ 6 kilomè-

tres 500 à l'h iure. C'était beaucoup, mais 
ce n'ôlait pas tout. 

Leur visite f.iite au colonel, ces messieurs 

«ut déjeuné au Mans et, eo compagnie de 

camarade», "ont fait une longue promenade 
en ville. .. r/ ■ , • ; .„.„ 

Le départ de ces officiers pour La Flèche 
8 eu lieu à quatre heures du soir. Après 
8Voir dîné à Foulletourte june heure d'er-
r
^j> ils sont rentrés dans ieur garnison à 
minuit 4 5. 

En résumé, ces officiers se soul arrêtés 

cinq heures el quart. De 4 heures du matin 

« minuit 45, cela fait 20 heures 4 6. Il reste 
donc 4 5 heures pour les 90 kilomètres que 

je» marcheurs ont enjambés. Su kilomètres 
a, l'heure pendant 4 5 heures de marche, 
c«t un beau résultat. 

Nous avons de nombreuses raisons pour 

croire, dit notre confrère le Journal d'Indre-

et-Loire, que ce préfet, si désespéré sur la 

situation politique dans son département, ne 

serait autre que M. Le Mallier, préfet U'Iu-
dre-et-Loire. 

UN BRISEUR DE CROIX 

On écrit de Châtillon-sur-Sèvre : 

« Il y a quelque temps arrivait à la Pe-

lite-Boissière, près de Châtillon-sur-Sèvre, 

le citoyen Bourdon. Il arrivait, comme ins-

tituteur, avec l'intentiou bien arrêtée de 

répandre ses lumières laïques au milieu de 

cette paroisse, assez arriérée pour que tous 

les habitants y accomplissent encore leurs 

devoirs religieux. — Il commença ses ex-

ploits dès le premier jour, en manifestant 

d'une manière non équivoque son étonne-

meot lorsque les enfants, selon leur habi-

tude, commencèrent leur prière. Il les laissa 

faire cependant, tout en leur faisant remar-

quer que c'était parfaitement inutile. Les 

choses en restèrent là pendant quelque 

temps. 

» l e lundi 4 5 octobre, les enfants en 

rentrant en classe remarquèrent que la 

croix, sculptée sur le bureau du maître, 

avait disparu et que le crucifix avait été 

enlevé la veille, par le citoyen Bourdon. 

h Les enfants aperçoivent sur le carreau 

de la classe quelques débris de plâtre. « Il 

» l'a cassé », se diseut-ils tout bas, et après 

la prière ils se remettent au travail. A dix 

heures, l'instituteur sort un instant, les en-

fants en profitent pour fureter dans la classe, 

il» trouvent enfin le Christ brisé dans le bu-

reau du maître. Lorsqu'à la fin de la classe 

l'instituteur veut empêcher de faire la 

prière, les enfants se lèvent : « Allons-nous 

» en, allons-nous en. s'écrient-ils, l'institu-

» teur a cassé le Christ. ». Et la classe .«e 
vide. 

» Grand est l'émoi de la population, 

lorsque les enfants racontent le fait à leurs 

mères, qui partagent leur indignation en 

approuvant leur conduite. 

» A plusieurs lieues à la ronde, if n'est 

question que du briseur de croix qui, natu-
rellement, n'a plus revu aucun élève. 

» Le mercredi, l'inspecteur, ne sachant 
rien de tout cela, vint faire sa visite et ins-

pecta... les places vides. Ayant fait venir 

un enfant pour «avoir ce qui s'était passé, 

« il proposa de remettre un autre crucifix. » 

« — Monsieur, lui fut-il répondu, c'est 

» inutile. Vous ne trouverez plus dans la 

» paroisse une mère qui consente à mettre 

» ses enfants à un décrocheur de crucifix. » 

» Les choses en sont là. Il parait que le 

citoyen Bourdoo aurait répondu à quel-

qu'un, en parlant du crucifix, que cet objet 

lui faisait horreur. Eh bien! il saura qVà 

son tour il fait horreur et qu'il est regardé 

comme un êlre dégadé, avec ses mains 

souillées d'un pareil forfait. » 

°Q lit dans la Patrie : 

* Un préfet, que par discrétion nous ne 

"onamerons pas, mais qui est préfet d'un 

^Parlement républicain, a fait, il y a quel-

les jours, une bien étrange confidence à 

..un de ses amis qui occupe une situa-
100 respectable dans l'un de nos minis-
tres, 

• — Ça va très mal chez nous, disait ce 

qu?i ' °"
 ne
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<îue je pouvais l'être moi-même. » 

CONSEIL DE GUERRE DU MANS 

Le conseil de guerre du 4e corps d'armée a 
acquitté le nommé Royné Louis, charcutier 

à Laval, sergent réserviste du 4 24* de ligne, 

accusé O'avoir teotô de détourner des cartou-

ches de fusil Lebel, pendant des exercices de 

tir, le 5 octobre dernier. 

L'intention coupoble n'a pas été établie. 

Le conseil a reconnu que Royné, dont les 

antécédents sont excellents, avait agi par 

inadvertance. 
M. 19 commissaire du gouvernement Bel-

son avait requis contre lui et M* Picard, du 

barreau du Mans, I avait défendu. 

vahi, les flammes sortaient par toutes les 

fenêtres, le maire voulut malgré tout mon-

ter à son cabinet particulier, situé au pre-

mier et par la porte à moitié brûlée, il vit 

que tout y était en flammes et les dernières 

marches de l'escalier cèdent sous ses pieds, 

ou lui cria de descendre. 

» Le foyer était tellement intense lorsque 

les pompiers arrivèrent, qu'il fallut cher-

cher à faire la part du feu. 

» Le lieutenant Barbeau jugfa, avec sou 

sang-froid habituel, quel allait êlre le dan-

ger, et plaça, de chaque côté de l'immeuble 

sacrifié, ses pompes, afin de préserver les 

maisons voisines qui étaient atteintes ; le feu 

néanmoins se communiquait partout, l'une 

des deux maisons attenantes à la mairie 

brûlait. Le feu communiquait également 

derrière les habitations voisines. 

» C'est à ce moment que le maire, voyant 

l'immioence du danger, télégraphia à ïï. le 

sous-préfet de Mayenne, à M. le procureur 

de la République, à M. le juge d'instruc-

tion et à M. le capitaine de gendarmerie. 

» Il envoya une dépêche aux maires de 

Villaines et de Juvron, priant leurs collègues 

de lui envoyer des secours et leur compa-

gnie de pompiers. 

» Le feu atteignait un quatrième immeu-

ble, et des magasins d'épiceries, des caves 

remplies de spiritueux, des barges énormes 

de fagots allaieul devenir la proie des 
flammes. 

» La population éiait dans l'anxiété, un 

vent violent projetait au loin les flammè-

ches dangereuses. 

» Mais, grâce à l'énergique dévouement 

du lieutenant des sapeurs-pompiers, de sa 
subdivision, le feu se ralentit. 

» Néanmoins, le premier étage de la 

mairie s'est écroulé, puis le deuxième s'est 
effondré. 

» Le découragement le plus manifeste se 

lisait sur la figure de M. A. Ficbet, qui 

avait vu disparaître, sans pouvoir rien sau-
ver, tout ce que contenait de personnel son 

cabinet particulier, sa correspondance ad-

ministrative, des dossiers sérieux, les vieilles 

archives, la bibliothèque, tout enfin ce qui 

était accumulé là depuis dix-huit ans ; il 

ne saura que plus lard ce qui lui manquera, 

c'est pour lui personnellement un désastre 

moral, car combien de recherches, quelle 

somme de travail il faudra pour reconsti-
tuer, se rappeler ce qui existait! 

» La population, les adjoints, les con-

seillers, le clergé, les fonctionnaires ont ri-

valisé de dévouement dans cette circons-
tance déplorable. 

» Tous ont fait leur devoir, beaucoup se 

sont exposés, le lieutenant, set hommes, 

plusieurs habitants. Le maire et le lieute-
nant, voyant les caves de la mairie envahies, 

y sont descendus malgré les dangers et ont 

prévenu un commencement d'incendie qui 

s'y manifestait ; à leur sortie, le maire, 

blessé, s'affaissa un instant; il venait de lui 

tomber sur la tête de pesants débris de 
toit. 

» Quant aux causes de ce sinistre, elles 
restent inconnues jusqu'alors, » 

Bon courant d'affaires sur 1 Esl Orégon à 55 fr-

Des cours beaucoup plus élevés sont en perspec-

tive. . . '. 
La Banque de l'Ouest paye dès aujourd hui iei 

coupons à échéance de janvier saos retenue a un 
escompte calculé sur le îaui des svances de ta 

Banque de France. 

Nos chemins de fer sont fermes. 
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Incendie d'une m ai vie 

Oh écrit de Pré-en-Poil à YEcho de la 

Mayenne 

« Le 30 octobre, Pré-en-Pail était réveillé 

par les cris : Au feu ! vers quatre heures du 

matin ; la générale bat et la population se 

lève et accourt : c'était la mairie qui brûlait. 

Cinq à six voisins étaient sur le lieu du si-

nistre, lorsque le maire est arrivé. Tout 

aussitôt il s'empare, avec quelques specta-

teur», d'une échelle qui se trouvait là, et ils 

défoncent la grande porte et la fenêtre du 

secrétariat, Bituée au rez-de-chaussée. 

» Sa première pensée était de sauver las 

archives, l'état civil, les plans cadastraux, 

le* registres de délibérations, etc.; il y oit 

parvenu non sans de grandes difficultés avec 

le concours de toutes les personnes dévouées 

présentes. Ce» pièces ont été déposées dans 

un pôle mêle, dont on ne se fait pas une 

idée, à l'hôtel de Bretagne, chez M. Guerre. 

» Le premier élage était littéralement en-

Pour exhaler sa douleur de son déplace-

ment, dit le Figaro, M. Schnerb vient, dit. 

on, de composer une petite symphonie... en 
zutl l'SJIfJftrf É 

VIENT DE PABÀITRE à 1» Librairie LE BAILLY, 

15, rue de Tournon, Paris : 

Clùve et Polvé 
par F. CANU. 1 vol., 50 cent. Il est le complément 

indispensable de : Pommier et Poirier, du même 

auteur. On y trouva exposé tous les p-if>etioone-

menis dont e-t susceptible l'importanie fabrica-

tion du cisre. Parmi les nouveautés qu'il renferme, 

nous citerons : les procédés scientifiques pour 

opérer le mélange des pommes, les soutirages, la 

fabrication ménagère el indu-trielle d s eaux-de-

vie de cidre et de poiré, l'utilisation des mares et 

la fab'icalion du cidre champagnise. 

BULLETIN FINANCIER. 
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Un mouvement de reprise se dessine sur nos 

rentes et sur quelques valeurs : 3 0/0, 82.62 : 
4 1/2 0/0.104.40. 

Le Crédit Foncier a varié de 1,367 à 1,371 pour 

finir à 1,368. Les obligatioas donnent lieu à d'ex-
cellents achats. 

La Société Générale est tenue à 472.50. 

La Banque de Pari» monte à 878.75. 

Les ventes paraissant avoir cessé *ur le Panama 

redevenu plus calme à 255. Les ob dations à lots 

girdenl une grande fermeté motivée par les achats 
de la petite épargne. 

C'e?l vendredi prochain. 9 novembre, qu'aura 

lieu l'émission des 59.700 obhgat ous du C édit 

Foncier de Smta-Fé Ces titres offerts à 432 50 

rapportent 6 25 0/0 y compris ta prime d amor-

tissement. L'intérêt et l'amortissement sont aar-io-

tis p=ir la province de Santa-Fé. De toutes les va-

leurs argentines, celte obligation est uue des plus 

avantageuses comme garantie el corn ue revenu. 

A propos de l'émission des obligations de la 

Compagnie des chemins de fer'Bauia e Minas, il 

n'est pas sans intérêt de rappeler que la partie que 

desservira la ligne nouvelle e-t la plus liche de la 
province et fournira un truite pins important q ie 
celui do la provnce de Babia dé à traversée p r le 

ch- miu do fer. Or le produit net d--s 142 km d- h 

province de B.bia ont laissé en 18»7 uu excédent 

de 216.124 fr. La garantie que la province de Mi-

nas accorda aux obligations n'aura pas à fonction-
ner. 

BOURSE DE PARIS 

DU 6 NOVEMBRE 1888. 

Rente 3 0/0 

Rente 3 0/0 amortissable 

Rente 4 1/2 (nouveau) . 

Obligations du Trésor. . 

82 60 

85 70 

104 35 

505 »» 

Grand Tbéatrw «l'Angers. 

Jeudi 8 novembre 

La Traviata, opéra en 4 actes. 

MARCHÉ de Saumur du 3 Novembre 4888 

Froment-commerre, i Bceur ou vache, le kil. 1 60 
l'hectolitre 19 _ Veau — 1 60 

Id. halle (moyenne) 18 Mouton — a _ 
Méleil — li 50 Porc i 50 
Seigle — 10 — Poulets la couple 4 — 

Or^e _ 9 94 Dindonneaux — 11 _ 
Avoine — 8 _ Canards — 5 
Sarrasin — 10 Oies — 10 
Haricots blancs — 30 — Beurre le kilog. 1 00 
Haricots rouges — 1S Œufs la domaine 1 15 
Fèves — — _ Foin, la charretée de 
Noix — 9 — 780 kilog. 70 
Châtaignes — 14 — Luzerne — 60 
Sel les 100 kil. 15 Paille - 45 
Son — 14 — Huile de noii, 50 kil. lai "mmm 

Pommes de lerre, 

la barrique 
Chanvre 1" qualité 

10 — les 51 kilog. 500 _ — 

Farine, la culasse de M. a- — 
157 kilog. 56 — Id. 3- — _ 

Pain l"qual., tekil. — — Charbon de bois, 
Id. S* id. 33 c. 33 — les 100 kil. 16 
Id. 3* td. 31 38 — Charb.de lerre — « 50 

Cours des Vins. 

Roug-ea. 
Souzay et environs la barrique 170 
Champigny _ 170 
Varrains M 160 
Bourgueil 170 
Bestigné __ 140 
Chinon 140 

mânes. 
Coteaux de Saumur la barrique S50 
Ordinaires, environs de Saumur 120 
Saint-Léger et environs 100 
Varrains et environs _ 130 
Le Puy-N.-Dume et environs 85 
La Vienne — 70 

Cidre de Bretagne la barrique 50 fr. 
Cidre de Normandie — 45 

Eau-de-vie, droits non compris l'hectolitre 50 fr. 
Vinaigre de vin 35 

PAS DE NÉGLIGENCE 

Chaque fois que vous éprouvez manqua d'appé-

tit, fiè»re, étourdissemenis, maux de tête, embar-

ras d'estomac et d'inlestios, constipation, ayez 

aussitôt recours aux Pilules Gicquel ; elles 

chasseront les humeurs, la bile et les glsire«, et 

permettront aux muqueuses d'absorber et de por-

ter dans toute la circulation les élémeots néces-

saires à la vie. Daos toutes 1 s pharmacies vous 

pourrez vous procurer les Pilules Gicquel, au prix 
de 1 fr. 50 la boite. 

BAISSE DE PRIX 
Sur beaucoup de Marchandises 

GRAND CHOIX DE CONSERVES D'HIVER 
i des prix toujours très modérés. 

G. DOUESNEL. — P. ANDRIEUX, Suce. 

28 el 30, rue Saint-Jean, Saumur 

Eviter les contrefaçons 

LESSIVE -IRIS 
Nous engageons à ne pas confondre 

la véritable Lessive-Iris avec les nom-

breux produits vendus sous le nom de 

Lessive parfumée à l'iris ou à la violette 

et qui ne sont que de grossières imita-

tions sans aucune valeur hygiénique et 
antiseptique. 

P*DL (ÎODRT, vr<>prietaire-qérunt. 



Eludes de M* Loois ALBERT, 

avoué-licencié à Saumur, rue 

delà Petite-Douve, n° 7, et de 

Mc TESSIER, oolaire à Doué; 

la-Fontaine. 

wmmw 
Anx. enchères nnniiqnes, 

Sur conversioa de saisie immobilière, 

D UNE 

Maison d'habitation 
ET DIVERS 

MORCEAUX DE TERRE ET VIGNE 
Le tout situé 

commune de Soulanger, canton de 

Doué - la-Fontaine. 

L'ADJUDICATION aura lieu en 

l'étude et par le ministère de 

M" TESSIER, notaire à Doué la-

Fontaine, le Dimanche 2 

décembre 4 888, à midi. 

On fait savoir à tous ceur qu'il ap-

partiendra : i m i «■ ■ 
Qu'en exécution d'un jugement 

rendu sur requête des parties ci-

apiès nommées, par le Trbuoal civil 

de première ins'ance de Saumur, en 

date du vingt-sept octobre mil huit 

cent quatre-vtnt>t-huit, enregistré; 

Et aux requêt', poursuites et dili-

gences de : 

M. Victor Rùai<-Perch?r. boulan-

ger, demeurant à Soulanger. pour-

suivant, ayant pour avoué M* Louis 

ALBERT ; 

En présence ou lui dûrneut appelé 

de: 

M. Pierre, Pocquereau , proprié-

taire, demeurant à Soulanger, parties 

saisies, ayant M»LE RAÏ pour avoué; 

Il sera procédé, aut jour, lieu et 

heure sos-iodiqués, par le ministère 

de M* TESSIER. nota re à Doué-la-

Fontiine, à l'adjudication publique et 

à l'extinction d<*s feux des immeubles 

dont la désignation suit. 

DÉSIGNATION 

Immeubles situés commune de 

Soulanger. 

Une maison d'habitation, si.née au 

bourg de ia commune de Soulanger, 

au lieu appelé la Croii-Morlon, com-

posée, d - trois chambr-s basses, gre-

nier au d 'ssus, couloir on corridor 

pour arriver au jardin, jardin der-

rière et au couchant des bâtiments, 

cour, cave, entrées, issues, servitudes 

et gôoeralementtout ce qui en dépend, 

le tout d'une contenance d'environ 

vingt-six ares quarante centiares, joi-

gnit au levant Touret-Marcadeur, et 

des antres parts des chemins. 

Mise à prit v 1,000 fr. 

2e LOT. 

Un morceau de terre en luzerne , 

situé au Clos-Davy.conteoanl environ 
trente-cinq ares vingt centiares, joi-

gnant au raidi Ploquio. au nord Gau-

treau.au levant et au couchant des 

sentiers. 

Mise à prix 500 fr. 

3» LOT. 

Un morceau de terra en guérel, si-

tué au canton du Sentier, contenant 

environ huit ares qua're-vingts cen-

tiares, joignant au nord Robreau. au 

midi un sentier, au levant Bootemps, 

au couchant Vaslin. 

Mise a prix 120 fr. 

4* LOT, «a———— 

Un morceau de lerre planté en 

choux, sis au Ika dit le S niier, con-

tenant cinq ares cinquante centiares, 

joignant au nord Chaipy. au midi un 
sentier, au levmt Beaumont, au cou-

chant Touret. 

Mise à prix 75 fr. 

5* LOT. 

Un morceau de terre, sis au même 

lieu , contenant huit ares quatre-

vingts centiares , joignant au nord 

la route, au midi Bafîour et autres, 

au levant Lemoina el au couchant 
Percher. 

Mise à prix 120 fr. 

6» LOT. 

Un morceau de terre en jachère, 

sis etl même lieu, contenant huit ares 

qualre-vingis centiares, joignant nu 

couchant Guyoi, au levant Maillet, au 

midi François Maillier. 

Misa à pris 120 fr. 

7» LOT. 

Ua raorce3U de lerre planté en 

jeune vigne, sis au lieu dit la Groii-

Golleau, contenant six ares vingt ceo-

liares environ, joignant au nord la 

roule, au levant Michel Msrcadaux et 

au couchant Lemardelay. 

Mise à prix 60 fr. 

8» LOT. 

Un morceau de terra en chaume, 

situé au canton da la Saulaie, conte-

nant eiuiron vingt-detn ares, joignant 

au levant un chemin, au uni ii la rutila 

Sapineau, au couchant G ée, el au 
nord veuve Pocquereau. 

t nudlM à prix 250 fr. 

9» LOT. 

Un morceau da lerre en guérel, sis 

au canton des Ghesnaies, contenant 

huit ares quatre-vingts centiares en-

viron, j<>ignaot au levant Ruai>-Tes-

sier, au couchant Beaumont, au midi 

Dalugeau, au nord un sentier de 

pied. 

Mise à prix... . 90 fr. 

10" LOT. 

Un morceau de terre en jachère, 

sis au canton des Cuesnaies, conte-

nant quatre ar sqiaranle centiares 

enviro.i, joignant au couchant Per-

cher , au levant G*uier, au nord 

Patté', au midi Roucher. 

Mise à pnx 45 fr. 

Total des mis-s à prix: 2,380 fr. 

PROCEDURE 

Les imm-'ub'es ci-dessus désignés 

ont été saisis à la requête Je, M. V c-

tor Ruais-Perch r, sus-nommé, ayant 

pour avoué M' L. ALBERT, avoué près 

le Tribunal Civil de pr -mière instance 

da Saumur, y droéurat rue de la 

Petite-Douve, n- 7.' MIT le sieur Pierre 

Pocquereau, propriétaire, demeurant 

à Soulanger, suivant pro ès verbal 

da M* MASSON , huissier a Do.é h-

Fontaino, an da e du vingt c nq «oui 

mil huit caut quatre-vingt-huit, en-

registré. 

Le procès verbal da saisie a été 

dénoncé à la partie saisie le sept sep-

teuibre nul huil cent quatre-vingt-

huit, par ex'pl'ft du même huissier 

en date du même jour, aussi enre-

gistré. 

Le procè<-verbal de saisie et l'ex-

ploit de dénonciation ont été trans-

crits au Dur a a n des hypothéquas da 

Saumur, la dix-huit septembre mil 

huit cent quatre-»ingl-huii, volume 

44. n"' 7 el 8, et à la daie du vingt-

sept octobre dernier, l« Tribunal, sur 

la requêta des partiÎS sus-nommées, a 

ordonné la conversion de la saisie en 

vente volontaire par devant M* TES-

SIBB, notaire sus no inné, après IVc-

cooiplissem-nt des formalités judi-

ciaires voulues par la loi. 

S'adresser, pour foui autres ren -

teignements : 

Soit à M* Louis ALBERT, 

avoué poursuivant la vente ; 

Soit à M* TESSIER, notaire a 

Doué-la-Fontaine , rédacteur ei 

dépositaire du cahierdes charges. 

Fait et rédigé à Saumur par l'avoué 

licencié soussigné, la cinq octobre 

mil huit cent quatre-vingt-huit. 

L. ALBERT. 

Enregistré à Saumur, le six oclu-

bra mil huit cent quatre - vingt-huit, 

f* , casa . Reçu un franc qua-

tre-vingt-huit centimes, décimes com-

pris. Signé : L. PALUSTRE. 

Elude de M« GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

PAR ADJUDICATION, 

En l'étude el par le minis'ère de 

M" GAUTIEB, notaire, 

Le Samedi 17 novembre 

1888, à midi, 

vmm MAISON 

Siluée au Pool Fouchard 
Appartenant à M. FOURNÉE. 

On pourra traiter, avant l'adjudi-

cation, en s'adrt'S<aut à M. TAVEAU, 

expert au Pont - Fouchar J, ou au 

notaire. 

A kOUER 
De suite ou pour Noël 1888 

LE SECOND ÉTAGE 
D'UNE MAISON. 

Sise à Saumur, rue de la Comédie, 

n° 23, 

Avec cave, mansardes et grenier. 

S'adresser, pour renseignements et 

traiter, à M* LE IlAY, avoué à Sau-

mur, rue du Marcbé-N.ûr, n° 12. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

liaison «• FISCHER, fondée en 1846, Place Bilange, Saum 

PILLET-BERSOULLÉ, SUCC' 
Accordeur-Egaliseur de la Maison P LE YEL.—Fournisseur de l'Ecole de Cavalerie 

M. PILLET a l'honneur de vous informer qu'en sa qualité de représentant de la M • 
PLEYEL, il pourra vous offrir un grand choix de pianos neufs et d'occasion de f

011 

facteurs, à des prix défiant toute concurrence. '
 to

us 

Vous trouverez également des harmoniums et des instruments de toutes sortes ains' 
500 partitions à choisir pour les abonnés à la lecture musicale. ' 

Grand choix de musique pour vente et location. 
Accords, réparations, échanges et locations de pianos. 

MAISON DE CONFIANCE 

que 

Etude de M* DENIEAU, notaire 

à Allonnes. 

m wmmmmm 
à VaifliaWc, 

L" MÉTAIRIE DE L'ANERIE, 
située comm une d'AHonnes, C.OUM>-

lant en bâtiments u'habilatioti et d'- x-

pl iiation. terre* l-bourab^s. vignes, 

prés et boi* tai Ii*, et contenant envi-

ron vingl huit h ctares. 

î«* La MÉTAIRIE DE L'AUNAY, si-
tuée en la commune cl'A'Ioiiiiiî, et (ar 

eitension commune de Neuillé, com-

prenant bâimeuls u'habitali.in ei 

d'exploitation, terres, Vignes, pré-, 

bois taillis el landes ; le lunt d'une 

contenance d'enàron trente-d ux hec-

tares. 

3ent. La IBÉTAIRIE ET H10ULIH DU 
PETIT-MOULIN DU BELLAY, commune 

u'Altoiines. comprenant bâtimenls de 

l'usine,bâtiments d'habitation el d'ex-

ploitation, terres el prés, d'une conte-

nance de dix hectares environ. 

Pour tous ranseigDemeriis, s'adres-

ser audit M* DENIBAU, notaire à Al-

lonnes. . ?* 

COUPES 

DE BOIS TAILLIS 
Et pieds de Chênes 
Situées sur la Terre de Brézé, 

Station de Brêzè - Saint ■ Cyr ■ en-

Bourg [Maine-et-Loire). 

Ces Coupes sont à exploiter en 1888-1889 

Ensemble : 66 hecl. 89 ares 86 cent. 

Les Bois des Bas sont à la distance 

de deux kilomètres du canal de la 

Dive. 

Le* Bois des Hauts et d s B is sonl 

a la distança de quatre kilomè res de 

h station de Brézé (ligne de Poitiers 

à Saumur), et à douze kilomètres de 

Ja ville de Saumur. 

Vente des Coupera «3c 188» 

Trente-six hectares cinquante-cinq 

ares soixante sept cen'iares, conte-

nant 519 anriens, 373 modernes, 

309 cadets, 222 bali^eltes. 

Vente des Coupes de 1889 

Trenle hectares trente-quatre ares 

dix neuf centiares, contenant 314 

anciens. 348 modernes, 453 eidets 

742 baliveties. 

Totaux : Soixante-six hectares qua-

tre-vingt-neuf ares quatre-vingt-six 

centiares, contenant 833 anciens. 721 

moder nés, 762 cadet», 904 baliveties. 

L'acquéreur aura la faculté de faire 

du charbon sur les emplacements dési-

gnés; il pourra également écorcer. 

On pourra, an gré de l'acquéreur, ne 

traiter que pour les Coupes comprises 
dans l'Exercice 1888-89. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments,à M. EPOCDUY, régisseur da la 

Terre de Brézé. 

TROIS FURETS DRESSÉS 

A vu voit i; 

S'adresser au bureau du journal. 

TRES VASTE MAISON 

A ï*OTJEH 
PRÉSENTEMENT 

7, Place Dupetit-l'houars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René, ;> 

ON DEMANDE un apprenti, 

16, rue d'Orléans. 

ON DEMANDE 

DES ^" 

OUVRIERES TRÈS CAPABLES 
En ROBES et MANTE \UX 

Et une APPRENTIE 

Rua Dacter, 38, au dmième. 

M
me it inrriv donne des ViCCOuS 

111 lit lui d'anglais et ne 
français, rue du Portail-Louis, 54. 

APPRENTI EPICIER 
EST DEMANDÉ 

à l'Epicerie Parisienne 

33, rue d'Orléans, 33 

IL A ÉTÉ PERDU mercredi snir, 

sur h commune de Neuillé, un CHIEN 

D ARRÊT ËPAGNEUL, blanc, taches 

marron, portant une muselière et un 

collier avec l'inscription : Marquis de 

Veigny, château de Chaillou {Nièvre). 

Il y aura récompense. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour cause de décès 

UNE VASTE 

EXPLOITATION DE CARRIÈRES 
DE TUFFEAUX 

Sise à Saint-Cyr-en-Bourg, 

A proximité de h gare de Saint Cyr 

et d^s ports de Saumoissay, sur le 
Tbour-t. 

S'adresser à M"« veuve CLAVEAU, 

à Sainl-Cyr-en-Bourg. 

A AFFERMER 
Pour entrer en jouissance de suite 

LA FERME 

DE LA 

TOUR DE MENIVE 
Commune de Saint-Hilaire-Saint-

Florent. 

S'adresser à M. de NEUVILLE. 

CBtPELlERIEJR4NÇilSE 
ANCIENNE MAISON PRIOUZEAU 

ROUSSEAU, Suc' 
Bue Saint Jean, 50 

GROS ET DÉTAIL. — PRIX FIXE 

GRAND ASSORTIMENT DE CHAPELLERIE 

Pour hommes, dames, fillettes et bébés 

FANTAISIE HAUTE NOUVEAUTÉ 
Des Maisons ALEXANDRE 

FEUTRE PREMIER CHOIX, MAISON LATILLE 
l.e tout A prix réduit 

NOTA. — Tous les Chapeaux sont 

passés au Conformateur. 

QUINCAILLERIE 

ROLLAND Frères 
* 5, rus d'Orléans 

Cuisinières; poêles; Salaman-

dres à feu visible; Bourrelets pour 

portes ; Paille de fer, la psquet, 

50 cent. 

Exposition Universelle de 1889 

Huit jours à, Paris 
Couché, nourri, entrée à l'Exposi-

tion, promenade aux environs de 
Paris. Entrée dans un théâtre au 

choix. Entrée aux musées, jardins, 

monuments, etc., pour 150fr. Ver-

sement 10 fr. par m i<. Faculté da 

v-mir à n'importe quelle date après 

dix versements ou 100 fr. 
Les fonds sont versés au Co nptoir 

d'Escompte à Paris. 

S'adresser, pour renseignements, au 

bureau du journal, ou 6, rue du 

Temple, Saumur. 

EPICERIE PARISIENNE 

M™ lMB EUT el Fils 
33, vnc d'Orléans, an coin de ia rne »acier. 

Bougie du Soleil, le paquet de 500 gr... » 

- à trous •• » ®° 

— de l'Etoile 1 aKJ 

Huile Colza épurée, le 1/2 kilog »
 35 

Café grillé, première qualité, le 1/2 kilog.. ... 2 30 

Sucre 1
er
 choix, le kilog - * 

VENTE ET LOCATION »E I»IA*<>* 

HENRI EIGBE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a ,'hoooeur d'informer fl» clientèle q" ' 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Fadeurs ie 

en renom, au même prix qu'à Paris (transport
 com.p J'

 e
\ 

Locations, échanges, accords, réparations, n»
uS,(

l 

partitions aux coriditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie dej PAUL GODET. 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la ïigasture de M. Godet. 
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